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Introduction
Pourquoi les hommes mentent-ils ? Pourquoi sont-ils convaincus qu’ils doivent toujours avoir raison ? Pourquoi évitent-ils de s’engager ? Et les femmes, pourquoi pleurent-elles pour arriver à leurs fins ? Pourquoi sont-elles intarissables, et doivent-elles épuiser jusqu’à la dernière goutte les sujets dont elles discutent ? Pourquoi ne prennent-elles pas plus souvent l’initiative des rapports sexuels ?
Le fossé entre les sexes, les malentendus et les conflits qui en découlent sont toujours présents dans la vie des hommes du XXIe siècle, comme il l’étaient autrefois, quand Adam s’est chamaillé avec Ève pour la première fois. Depuis trente ans que nous poursuivons nos recherches sur les différences entre les sexes, nous avons accumulé une impressionnante documentation sur ce sujet. Expérimentations, analyses de kilomètres de films, conférences, causeries télé, livres, sans oublier les dizaines de milliers de questions sur le comportement humain que nous avons reçues sous forme de lettres, coups de fil et e-mails. Autant de messages émanant de personnes déroutées par les attitudes du sexe opposé et qui voulaient savoir quelle réaction adopter. Ce livre est le résultat de notre dialogue avec vous : vous y trouverez les quarante questions que nos lecteurs et nos auditeurs nous posent le plus souvent. Nous nous sommes efforcés d’y répondre en nous appuyant sur notre expérience, nos recherches, les études scientifiques les plus récentes, et aussi… le bon sens. Nous vous proposons des solutions qui ont fait leurs preuves pour vous aider à améliorer votre communication avec l’autre sexe.
Pourquoi les hommes mentent et les femmes pleurent ratisse le terrain des « incontournables », ces questions métaphysiques que les femmes se posent le samedi soir avant de s’endormir… (« Pourquoi les hommes reluquent-ils les autres femmes ? Pourquoi mon petit ami se croit-il toujours obligé de me dire ce que je dois faire et ce que je dois penser de telle et telle chose ? ») Et puis il y a aussi celles que les hommes se posent, mais plutôt le dimanche matin, quand ils se réveillent seuls ou à côté d’une compagne enfin silencieuse. Nous passons également en revue leurs questions : « Pourquoi les femmes n’en viennent-elles jamais au fait ? Pourquoi nous harcèlent-elles ? Pourquoi dois-je ramasser mes chaussettes tout de suite ? »
Une femme s’inquiète du futur jusqu’au moment où elle se marie.
Un homme s’inquiète du futur à partir du moment où il se marie.


La science est aujourd’hui capable d’expliquer pourquoi les femmes parlent tellement, pourquoi elles questionnent leurs proches jusqu’à ce qu’elles connaissent leur vie dans ses moindres détails et pourquoi ce sont rarement elles qui prennent l’initiative du rapport sexuel. Nous connaissons à présent les raisons biologiques, et celles, liées à l’évolution de l’espèce, qui expliquent pourquoi les hommes ne peuvent faire qu’une chose à la fois, pourquoi ils détestent faire des courses, pourquoi ils n’estiment pas nécessaire de demander conseil, pourquoi ils préfèrent que le rouleau de papier hygiénique ne soit pas encastré dans le mur mais accroché en saillie, et pourquoi ils ne connaissent pour ainsi dire rien de la vie intime de leurs amis, auraient-ils passé un week-end entier à pêcher avec eux.
Bien souvent, Pourquoi les hommes mentent et les femmes pleurent s’interroge sur des faits minuscules, évidents, que la plupart d’entre nous négligent. Vous avez sans doute remarqué que les femmes semblent poussées par une nécessité biologique à fouiner et à acheter des bibelots ou à changer compulsivement les meubles de place pour que les hommes butent dedans quand ils rentrent du bureau le soir. Il ne vous aura pas non plus échappé que peu de femmes comprennent l’intérêt qu’il y a à se repasser indéfiniment le même match de foot, et que rares sont les hommes qui considèrent la découverte d’un vêtement de marque sur un portant comme un événement bouleversant.
Pourquoi le rapport entre les sexes est-il si dur ?
Ce n’est pas un cadeau d’être un mâle de nos jours. Depuis les années 60, époque de l’essor du mouvement féministe, le taux de suicide a décru de 34 % chez les femmes mais augmenté de 16 % chez les hommes. Pourtant, c’est encore et toujours la dureté de la condition féminine qui retient l’attention.
Dans la seconde moitié du XXe siècle, époque d’expérimentation de nouvelles libertés pour les femmes et de guérilla endémique avec l’ordre masculin, les rapports conjugaux et familiaux ont été soumis à de très fortes tensions. La révolte de leurs compagnes a surpris des générations d’hommes stupéfaits et déroutés. Autrefois, les rôles étaient bien définis : l’homme était le chef de famille, c’était lui qui rapportait le pain quotidien, sa parole avait force de loi et le champ d’application de son autorité était bien définie. Il protégeait et nourrissait. La femme était la mère, la maîtresse de maison, celle qui soignait et qui gérait les rapports avec l’extérieur. L’homme connaissait ses responsabilités et la femme les siennes. La vie était simple.
Mais brusquement tout a changé. Les feuilletons et les spots publicitaires se sont mis à montrer des hommes stupides ou incompétents en face de femmes plus intelligentes, supérieures. Et un nombre croissant de femmes se sont mises à revendiquer l’égalité des droits. L’ennui, c’est que les femmes semblaient savoir ce qu’elles voulaient et où elles allaient alors que beaucoup d’hommes se sentaient dépassés.
Si une femme gifle un homme en public tout le monde pense que c’est lui le coupable.


Les hommes ont souvent donné l’impression qu’ils ne comprenaient plus les règles. Une femme dénonçant les inégalités s’attirait de la sympathie. Un homme qui protestait était aussitôt qualifié de misogyne. Il y a dix fois plus de plaisanteries désobligeantes sur les hommes que sur les femmes.
La définition d’un homme ?
La partie de chair inutile qu’il a autour du pénis.


Beaucoup d’hommes y perçoivent une hostilité déclarée. Et on ne peut nier que cette dernière joue un rôle clé dans la vague de dépression qui touche une génération entière. C’est dans la population masculine, tous âges confondus, que le taux de suicide est aujourd’hui le plus élevé, le record étant détenu par les Japonais. Les hommes ne savent plus ce que l’on attend d’eux et il n’existe plus de modèles à imiter.
Mais n’allez pas croire que la condition des femmes soit idyllique pour autant. Le féminisme qui s’en prenait aux inégalités entre hommes et femmes avait promis de les libérer des fers qui les enchaînaient à l’évier de leur cuisine… Résultat : dans les pays occidentaux, 50 % des femmes travaillent, bon gré mal gré. En Angleterre, une femme sur cinq subvient aux besoins d’une famille monoparentale, contre un homme sur cinquante. On attend des femmes qu’elles endossent tous les rôles : mère, père et chef de famille. Les femmes contractent aujourd’hui des ulcères, sont victimes de crises cardiaques et souffrent de maladies liées au stress, autant d’épreuves autrefois réservées aux hommes.
La boulimie affecte 4 à 5 % des adolescentes, contre seulement un adolescent sur 300.


Selon les statistiques, en 2000, la population féminine occidentale comptait 25 % de célibataires. Le célibat est une situation anormale et complètement en contradiction avec les besoins psychiques et physiques de tout être humain. Les femmes sont surmenées, souvent irritables et de plus en plus esseulées. De leur côté, les hommes ont l’impression que les femmes attendent d’eux qu’ils réfléchissent et se comportent comme elles. Bref, nous sommes tous désorientés. Ce livre dresse la carte qui vous aidera à vous orienter dans le dédale des relations entre les sexes. Sa lecture vous permettra de repérer et d’éviter les fausses manœuvres, pièges et autres impasses qui vous guettent, que vous soyez un homme ou une femme.

Pourquoi les hommes et les femmes ont-ils tant de mal à s’entendre ?
L’évolution a assigné aux femmes le rôle de mère, protectrice du « nid », si bien que le cerveau féminin s’est organisé autour des soins, de l’amour, des aliments à distribuer aux membres de la famille. La fiche signalétique du « job » masculin est bien différente : chasseur et protecteur de la famille, le mâle est là pour subvenir à ses besoins et résoudre d’éventuels problèmes. L’évolution explique donc pourquoi les cerveaux masculin et féminin sont dotés de fonctions et de priorités différentes. La recherche scientifique, et notamment les études neurologiques permises par les techniques d’examens cérébraux les plus récentes, confirme cette différence de fonctionnement.
Les auteurs de la plupart des livres sur les relations humaines sont des femmes et plus de 80 % de leur lectorat est aussi féminin. La plupart de ces ouvrages traitent des hommes, de leurs défauts et des meilleurs moyens de les corriger. La plupart des conseillers conjugaux et des thérapeutes sont également des femmes. Un observateur neutre pourrait en déduire que les femmes se soucient plus des relations humaines que les hommes.
Cette conclusion est d’ailleurs partiellement exacte. Ce n’est pas un comportement naturel pour la psyché ou la pensée masculine, disons que ce n’est pas une priorité de se concentrer sur une relation. Si bien que les hommes ont tendance à se dérober ou à décrocher rapidement dans une relation avec une femme parce qu’ils trouvent les attitudes et les réactions féminines trop complexes. Les difficultés qu’ils pressentent les incitent à laisser tomber plutôt que d’affronter un échec possible. Mais au fond, les hommes sont aussi demandeurs que les femmes de relations harmonieuses, saines et enrichissantes. Ils présument simplement que, le moment venu, la relation parfaite leur tombera du ciel et qu’aucune préparation, aucun effort n’est nécessaire. Les femmes commettent souvent l’erreur de supposer que du simple fait qu’elles sont aimées, elles sont aussi comprises. À la vérité, il est bien rare qu’elles le soient. Ce n’est pas pour rien que les deux sexes sont dits « opposés » : dans la vie quotidienne, ils s’affrontent sans cesse.
« Une femme n’a besoin de connaître qu’un seul homme pour les comprendre tous ; alors qu’un homme peut connaître toutes les femmes sans en comprendre une seule. »
Helen Rowland


Nous sommes la seule espèce pour qui le rituel de l’accouplement, de la séduction aux relations amoureuses, soit si aléatoire. Toutes les autres ont mis au point des systèmes qui marchent comme sur des roulettes. Même la veuve noire ou la mante religieuse, qui suppriment leur partenaire juste après l’accouplement, connaissent les règles de ce rituel sur le bout des pattes et elles les respectent toujours scrupuleusement. Mais prenons l’exemple de la pieuvre, animal doté d’un cerveau rudimentaire. De pieuvre à pieuvre, jamais l’ombre d’une dispute, voire d’un malentendu. Entre mâles et femelles tout baigne, les relations sexuelles comme les rituels qui y aboutissent. Quand la femelle est en période de rut, les mâles accourent en agitant leurs tentacules. La reine d’un jour donne son feu vert au prétendant dont les tentacules lui semblent les plus avantageux. Elle ne l’accusera jamais de ne pas se montrer assez attentif et il ne se demandera jamais si la bagatelle était aussi agréable pour elle que pour lui. Pas de belle-mère pour interférer dans leur histoire ou pour seriner des conseils. La pieuvre femelle ne se demande pas si elle a des kilos en trop et elle ne se plaint jamais que son partenaire manque d’entrain.
Hélas, les humains sont beaucoup plus compliqués. Les femmes assurent qu’elles veulent des hommes sensibles mais elles ne les veulent surtout pas « trop » sensibles. Quant aux hommes, cette subtile distinction leur échappe complètement. C’est pourtant simple : l’homme idéal doit se montrer attentif aux sentiments de sa compagne tout en restant dur et viril. Ce livre se propose de montrer aux hommes comment concilier cette apparente contradiction. Et d’expliquer aux femmes, entre autres, ce que les hommes attendent d’elles et comment le leur donner.
Saisissez les termes « relations sexuelles » sur votre moteur de recherche Internet et vous obtiendrez aussitôt plusieurs dizaines de milliers de références censées vous informer et donc vous faire progresser sur le sujet. Pour toutes les autres espèces, les relations sexuelles se ramènent à une procédure en général très simple dictée par la nécessité de se reproduire pour survivre. Contrairement à nous, les animaux s’accouplent sans jamais se poser de questions sur l’accouplement. Seuls les humains se demandent comment être heureux et donc comment forger une relation de couple harmonieuse, riche, si possible palpitante.

Parcourir le monde
Après Pourquoi les hommes n’écoutent jamais rien et les femmes ne savent pas lire les cartes routières, Pourquoi les hommes mentent et les femmes pleurent explore des problèmes auxquels la plupart d’entre nous ne prêtent guère attention, ou qu’ils ne remarquent même pas. Pour écrire ce livre, nous avons rassemblé des informations provenant de plus de trente pays et recueilli dans le monde entier informations et études sur les rapports entre les sexes. Nous nous sommes efforcés de définir des thèmes universels et des problèmes communs à tous et d’apporter des solutions applicables. Les comportements et les scénarios que nous décrivons dans ce livre ne sont pas des recettes magiques. Les expériences que nous relatons sont d’abord et avant tout des histoires vraies dont les leçons seront utiles à la plupart de nos lecteurs et lectrices dans leurs relations avec le sexe opposé.
Si vous maîtrisez mieux vos rapports humains dans votre vie conjugale et professionnelle, si vous savez « gérer » et aimer vos congénères du sexe opposé, votre vie deviendra beaucoup plus heureuse. La constatation que nous avons faite, c’est pourtant que la plupart d’entre nous ont encore de gros progrès à faire sur ce plan !
En Angleterre, par exemple, un mariage sur deux se conclut par un divorce dans les quatre premières années et si l’on compte les couples non mariés, on peut raisonnablement supposer que le véritable taux de séparation se situe plutôt entre 60 et 80 %.
100 % des divorces ont commencé par un mariage.


Certes, Pourquoi les hommes mentent et les femmes pleurent ne va pas résoudre tous vos problèmes, mais ce livre va considérablement vous simplifier la vie. L’alléger des angoisses, des malentendus, des déboires qu’entraînent les problèmes de communication entre les sexes. Pour ne pas transformer cette lecture en corvée, nous avons choisi de vous présenter sous une forme humoristique des réflexions qui mêlent données scientifiques et bon sens. La relation avec l’autre sexe y est décortiquée sous tous ses aspects : fils, fille, mère, père, beaux-parents, amis, collègues et voisins.

Apprendre une seconde langue
Pour réussir avec le sexe opposé, vous devez maîtriser deux langues, le parler-homme et le parler-femme. Supposons que vous ne parliez que le français et que vous voyagiez dans un pays anglophone. Au moment de commander votre douzaine d’escargots, vous allez rencontrer quelques difficultés. Et vice versa, les pauvres Anglais qui font du tourisme chez nous et s’échinent à se faire servir des fish and chips (poisson frit et frites), leur plat préféré, risquent de tomber sur un os. Les autochtones, dans un cas comme dans l’autre, seront bien en peine de les satisfaire. En revanche, si vous avez pris la précaution de vous munir d’un petit guide de conversation courante, ils vous en sauront gré et se mettront en quatre pour vous aider même si vous ne montrez pas de dons particuliers pour les langues. Vos interlocuteurs sont toujours reconnaissants que vous essayiez de les comprendre et de communiquer avec eux.

Dois-je changer de sexe ?
On nous a souvent demandé : « Dois-je penser, parler et agir comme le sexe opposé ? » Absolument pas. Quand vous achetez un téléphone mobile, vous trouvez un petit mode d’emploi dans l’emballage. Si vous vous donnez la peine d’apprendre à faire fonctionner votre appareil et le programmez précisément, il vous rendra tous les services que vous pouvez en attendre. Pourquoi les hommes mentent et les femmes pleurent est un mode d’emploi pour comprendre le sexe opposé et savoir sur quels boutons appuyer pour obtenir les meilleurs résultats.
Quand une femme est capable de décrypter le comportement de l’homme à partir de l’évolution de l’espèce, il lui devient aussitôt plus aisé d’accepter les modes de fonctionnement typiquement masculins. Et réciproquement : en comprenant que l’évolution de la femme diffère de la sienne, l’homme devient capable d’assimiler une expérience et un regard sur la vie différents des siens.

Une expérience de première main
Nous, les auteurs, pouvons nous enorgueillir d’un mariage réussi, d’une vie sexuelle harmonieuse et d’une complicité à toute épreuve. Nous sommes aussi les parents de quatre beaux enfants. Dans Pourquoi les hommes mentent et les femmes pleurent, nous avons puisé dans notre expérience personnelle et nous avons cherché à vous présenter une version équilibrée des relations hommes-femmes à partir de points de vue aussi variés que possible et, nous l’espérons, sans parti pris. Le travail de recherche dont ce livre est la synthèse nous a fait progresser dans notre compréhension l’un de l’autre, mais aussi dans nos rapports avec nos parents, nos enfants, nos collègues et nos voisins. Il nous arrive encore de nous disputer mais nous avons le sentiment que, la plupart du temps, avec la plupart des gens, nous agissons plus intelligemment. Les occasions de conflits ou de litiges avec nos proches sont donc plus rares et ils s’en montrent très reconnaissants. Tout n’est certes pas parfait, mais les problèmes se sont nettement raréfiés.

Si vous voulez offrir ce livre en cadeau
Après le succès mondial de Pourquoi les hommes n’écoutent jamais rien et les femmes ne savent pas lire les cartes routières (plus de six millions d’exemplaires vendus dans trente-trois pays à ce jour), certains hommes nous ont accusés de leur avoir rendu la vie difficile… Le livre est devenu la bible de centaines de milliers de femmes dans le monde entier et les hommes de leur vie ne pouvaient pas ne pas en subir les conséquences ! Certains d’entre eux nous ont rendus responsables des persécutions que leurs épouses leur font subir. Tous les prétextes sont bons pour brandir notre livre et nombre d’entre elles vont, paraît-il, jusqu’à exiger tout bonnement qu’ils le lisent de A à Z… Mauvaise tactique ?
Quand une femme offre un livre d’épanouissement personnel à une amie, la destinataire est reconnaissante qu’on cherche à l’aider. Un homme, à l’inverse, risque de se sentir insulté : n’est-il donc pas assez bien tel qu’il est ? « Je n’en ai pas besoin ! » assénera-t-il en rendant d’un geste méprisant le livre à l’insolente, laquelle se sentira blessée et rejetée.
Si donc vous faites partie de la petite minorité de nos lecteurs masculins, qui ont décidé de mieux s’orienter dans les pensées et les attitudes féminines, félicitations ! Si vous êtes une femme, n’oubliez pas de demander à votre partenaire son opinion sur les conseils présentés dans ce livre parce que les hommes adorent donner leur opinion. Soulignez les pages que vous souhaitez lui voir lire et laissez l’ouvrage en évidence sur la table basse, ou la table de nuit…

Finalement…
Pourquoi c’est si bon d’être un homme ? Parce que la mécanique d’une voiture ne ment jamais, parce que les nouvelles rides qui apparaissent ajoutent du caractère, parce qu’on ne se ruine pas en cosmétiques ou en lingerie et qu’à condition de bouger un peu on grossit moins facilement qu’une femme. De plus, vos interlocutrices ne fixent jamais votre poitrine quand vous leur parlez, et vous n’avez pas à quitter la pièce pour vous refaire une beauté.
On dit que c’est génial d’être une femme parce qu’on peut parler aux représentants du sexe opposé sans avoir à les déshabiller mentalement, parce que les taxis s’arrêtent pour vous, et parce que, si vous savez vous y prendre, votre patron, intimidé par votre cycle menstruel, vous fichera la paix une semaine par mois – ce qui n’est pas si mal. De plus, quand vous dansez, vous n’avez pas l’air d’un pantin désarticulé. En revanche, si votre conjoint a vingt ans de moins que vous, on vous le pardonnera moins facilement qu’à un homme.
Peut-être qu’un jour hommes et femmes seront semblables. Peut-être les femmes vibreront-elles en regardant les grand prix de Formule 1 à la télévision, peut-être le shopping sera-t-il considéré comme une activité ludique et les hommes devront-ils passer un mois par an dans un Simulateur de Tension Prémenstruelle. Peut-être les lunettes des WC seront-elles toujours rabattues, peut-être les hommes ne liront-ils un jour Playboy que pour ses qualités littéraires… On peut toujours rêver.
Ce qui est sûr, c’est que la réalisation de ce programme prendra encore quelques milliers d’années. Pendant ce temps, nous continuerons à devoir comprendre, gérer et apprendre à aimer nos différences. Et grâce à ce petit effort, nous serons aimés et compris comme nous méritons de l’être !
Nous vous souhaitons une très agréable lecture.





Chapitre premier
Le harcèlement,
 comment pousser l’autre
 à bout
La plupart des femmes nieront qu’elles harcèlent les hommes. Tout au plus, concéderont-elles, les rappellent-elles à l’ordre sur un certain nombre de points qu’ils ont tendance à négliger : tâches ménagères, prise de médicaments, réparations et menus travaux de bricolage nécessaires à la bonne marche de la maisonnée, etc. Une part de ces remarques doit être considérée comme constructive. La femme veille au grain : qu’adviendrait-il de nombreux hommes si leur compagne n’était pas là pour leur dire de lever un peu moins le coude, de ne pas se gaver de sandwichs, de faire un peu plus de sport et de ne pas oublier leur check-up annuel ?
La société considère avec plus d’indulgence les hommes qui asticotent leurs compagnes : eux ne seraient pas accros à ce type de harcèlement. Ils affirment leur autorité, ils dirigent et, bien évidemment, ils font profiter leur entourage de leur sagesse innée – notamment leur compagne, à laquelle ils rappellent avec douceur ce qu’elles ont à faire au cas où elles l’oublieraient. Il leur arrive aussi d’émettre des critiques, de relever des fautes, de se plaindre et même de récriminer, mais c’est toujours pour le plus grand profit du beau sexe. Les conseils du genre « Jette donc un coup d’œil à la carte avant de partir ! Combien de fois devrai-je te le répéter ? » ou bien « Tu ne peux pas faire un effort pour t’habiller un peu quand je reçois des amis à la maison ? » montrent avant tout leur remarquable persévérance et surtout leur formidable sens de l’attention au détail.
Pourtant, les femmes aussi estiment que leurs remarques continuelles traduisent un sens de l’attention au détail digne d’admiration. Mais les hommes ne semblent pas du même avis. Les femmes font la guerre aux hommes sur des détails : « Ne jette pas la serviette de toilette trempée sur le lit ! », « Ne laisse pas traîner tes chaussettes sales dans toute la maison ! », « N’oublie pas de sortir les poubelles le soir… » Elles savent bien qu’elles sont agaçantes, mais elles sont convaincues que la meilleure, voire la seule façon de procéder consiste à répéter inlassablement la même chose, dans l’espoir d’être un jour – miracle – entendues ! Et après tout, leurs remontrances, si exaspérantes soient-elles, sont justifiées. N’est-ce pas une raison suffisante, se disent-elles, pour revenir inlassablement à la charge ? D’ailleurs, leurs copines les confortent dans leur attitude : elles considèrent presque toujours l’homme comme paresseux et difficile à gérer et le seul sentiment qu’elles éprouvent, c’est de la compassion, pour la maîtresse de maison et son calvaire quotidien.
En général, quand une femme commence à seriner ses consignes, le cerveau masculin ne capte qu’une seule chose : on le houspille, on le harcèle. C’est un peu le supplice de la goutte d’eau : peu à peu, il se sent rongé et le ressentiment qui en résulte parfois peu finir par le submerger. Les hommes placent toujours le harcèlement féminin en tête de liste de leurs doléances conjugales. Rien qu’aux États-Unis, on recense chaque année plus de deux mille cas de maris qui suppriment leur épouse au motif, selon ces derniers, qu’ils ne supportaient plus le harcèlement dont ils étaient victimes ! À Hong Kong, il s’est même trouvé un juge pour alléger la peine d’un homme qui avait grièvement blessé son épouse à la tête d’un coup de marteau, l’attitude de celle-ci ayant, selon le magistrat, poussé son conjoint à la violence.
Les hommes en ont assez d’être harcelés
Après la lecture de Pourquoi les hommes n’écoutent jamais rien et les femmes ne savent pas lire les cartes routières, un homme qui signe « Jérémie-le-soumis » nous a fait parvenir ce mail :
« J’ai besoin de votre aide. Je suis marié à la reine des emmerdeuses et je ne supporte plus ses remarques perpétuelles, ses plaintes et ses grincements de dents. Du moment où je rentre chez moi jusqu’au moment où je me mets au lit, elle ne me lâche plus.
On est arrivé au point où toutes nos conversations tournent autour de tout ce que je n’ai pas fait durant la journée, la semaine, le mois écoulés, et même depuis que nous sommes mariés.
La situation est devenue si pesante que j’accumule les heures supplémentaires. J’en suis arrivé à préférer l’ambiance du bureau à celle de ma propre maison ! Son harcèlement me stresse tellement que j’en ai des maux de tête dans la voiture sur le trajet du retour à la maison. C’est le monde à l’envers !
Mon père disait que toutes les femmes se plaignaient et houspillaient leur mari et je ne le croyais pas… jusqu’au jour où je me suis marié. Même mes copains me disent que leurs femmes les enquiquinent jusqu’à plus soif. Ce type de harcèlement est-il vraiment inné chez la femme ? Je vous en prie, aidez-moi. »
Voici maintenant la retranscription d’une conversation de trois femmes dans un restaurant :
La blonde : « Jean-Louis n’est jamais content, il se plaint tout le temps. Si je refuse de faire l’amour avec lui au moment où il en a envie, il se répand en reproches. Résultat, il m’arrive souvent de céder juste pour le faire taire mais je ne n’y prends pas vraiment de plaisir. Après tout, on n’est pas toujours synchrones. Comme je sais qu’il ne me laissera pas tranquille avant d’avoir obtenu ce qu’il veut, je préfère céder que de subir ses lamentations. »
La brune : « Stéphane est exactement pareil. Il trouve toujours à redire à tout ce que je fais. Si je me fais une beauté pour sortir dîner avec ses amis, il me reproche de faire plus d’efforts pour eux que pour lui. Et il ne peut pas s’empêcher d’insinuer que je trouve ses amis plus séduisants que lui. Si je viens comme je suis, j’ai droit au couplet inverse : je ne prends pas assez soin de moi, ce qui montre à quel point je me fiche pas mal de lui plaire. Bref j’ai toujours tort. »
Leur amie : « Et ils osent dire que c’est nous les emmerdeuses ! »
Éclat de rire général.

La harceleuse à travers les âges
Depuis la nuit des temps, les femmes sont considérées comme des pros du harcèlement conjugal.
Jusqu’au XIXe siècle, les lois anglaises, européennes et américaines autorisaient un mari à déposer plainte devant un magistrat contre le harcèlement de sa femme ou sa conduite de « mégère ». Si le tribunal lui donnait raison, sa femme pouvait être condamnée au châtiment du « bain forcé ». Surtout utilisé aux États-Unis et en Grande-Bretagne, le bain forcé était destiné à punir les sorcières, les prostituées, les petits délits et… les mégères. La contrevenante était sanglée sur un siège suspendu au bras d’un treuil et plongée dans une rivière ou un lac pendant une durée déterminée. Le nombre de bains forcés auxquels elle était soumise dépendait de la gravité de sa faute et/ou du nombre de ses incartades antérieures.
Voici les extraits d’un jugement prononcé par un tribunal anglais en 1592 :
« La femme de Walter Hycocks et la femme de Peter Phillips sont des mégères avérées. Il est donc ordonné qu’il leur soit enjoint, à l’église, de cesser leurs gronderies. Mais si leurs époux ou voisins se plaignent une deuxième fois, elles seront condamnées au bain forcé. »
Le poème suivant, de Benjamin West, publié en 1780, montre à quel point les hommes prenaient le harcèlement au sérieux dans les siècles passés.
Le bain forcé
Voici, mon ami, dans l’étang là-bas,
Un engin dénommé le bain forcé,
Par pouvoir légal abaissé,
La joie et terreur de la ville.
Si des bonnes femmes criardes attisent les discordes,
Parlent un vil langage ou portent la culotte,
Si des dames bruyantes se mettent à faire régner un horrible tapage dans leur maison,
Il suffit ! vous criez, vous allez avoir les honneurs du bain forcé ;
Nous vous apprendrons comment tenir votre langue.
La délinquante à triste mine est justement installée sur la chaise
Grande et profonde avec toute la pompe requise ;
Tout en bas, dans les profondeurs, la chaise descend,
Mais là, dès le début, le but n’est pas atteint,
La femme remonte et écume plus que mégère écuma jamais.
De même qu’en jetant de l’eau sur le feu
On le fait monter encore plus haut.
S’il en est ainsi, mon ami, s’il vous plaît offrons-lui
Un deuxième tour dans le lac,
Et, plutôt que de perdre patience,
Un troisième et répétons encore la dose.
Il n’est femme querelleuse ni demoiselle furieuse
Ni feu si brûlant que l’eau ne refroidisse.

Si le châtiment du bain forcé n’avait pas suffi à calmer la dame, on avait d’autres moyens de l’assagir : les récidivistes étaient promenées en cortège dans la ville, un masque de fer attaché sur le visage, lequel était muni d’une tige métallique qui rentrait dans la bouche et comprimait la langue. La dernière « mégère » à avoir dû subir le châtiment du bain forcé fut Jenny Pipes, de Leominster (Angleterre), en 1809.

Les divers types de harcèlement
L’asticoteuse espère toujours qu’en culpabilisant sa victime, elle en obtiendra un acte positif. Elle espère qu’il pliera, sinon parce qu’il aura compris ses torts, au moins pour faire cesser le harcèlement. Les femmes savent qu’elles exaspèrent leur compagnon mais cela ne veut pas dire qu’elle y prennent un quelconque plaisir. En général, il ne s’agit pour elles que d’un moyen en vue d’une fin.
Certaines ont fait du harcèlement une forme d’art. Nous avons identifié cinq techniques élémentaires de harcèlement :
– L’obsessionnelle : « Michel, et si tu sortais les poubelles ? » Pause. « Michel, tu avais promis de sortir les poubelles. » Cinq minutes plus tard : « Et cette poubelle, Michel, elle est toujours au milieu de l’entrée. »
– La tous azimuts : « Il est plus que temps de tondre la pelouse, Chéri. Au fait, la poignée de la porte de la cuisine est en train de se décrocher. Ah, et puis, la fenêtre de la chambre du fond est toujours coincée, et tu devrais aussi vérifier l’antenne de la télé, etc. »
– La maternante : « Tu as pris tes pilules aujourd’hui, Paul ? Et arrête de manger des biscuits apéritifs, c’est mauvais pour ton cholestérol, et pense à ton régime… »
– La comparative : « Sylvie m’a dit que Pierre avait déjà nettoyé son barbecue et qu’ils recevaient des invités demain. Tu devrais peut-être en faire autant avant que l’été ne soit terminé ? »
– La prévoyante : « Gilles, j’espère que tu feras attention à ne pas trop boire ce soir ; pas question que tu rentres ivre mort comme l’an dernier. »
Certaines de nos lectrices se seront inévitablement reconnues dans l’un ou l’autre de ces petits exemples, mais s’ils les font toujours sourire, elles sont bien en peine de trouver une alternative.
Quand l’asticoteuse perd la mesure, ses relations avec son entourage se dégradent. L’homme qu’elle persécute inconsciemment risque de l’ignorer encore plus, ce qui ne fera qu’alimenter sa mauvaise humeur et ses accès de colère. Le sentiment d’échec grandissant qui l’accable va aggraver son ressentiment et, si elle ne change pas d’attitude, c’est l’avenir même du couple qui est menacé.

Le point de vue de la victime
L’homme reçoit ces remarques comme un discours négatif, indirect mais permanent, sur lui-même. On lui reproche tout ce qu’il n’a pas fait, on lui agite sous le nez l’inventaire de ses insuffisances. Et tout ça, le soir ou le week-end, c’est-à-dire au moment où il n’aspire qu’à une chose : qu’on lui fiche la paix.
Plus la harceleuse s’obstine, plus l’homme se réfugie dans des attitudes défensives qui exaspèrent sa compagne : journal, ordinateur, tâches ménagères, expression absente ou fermée, amnésie, surdité apparente et télécommande de la télé. Personne n’aime servir d’exutoire à la colère rentrée, aux message insidieux, à l’auto-apitoiement, aux reproches, bref, à une entreprise de culpabilisation permanente. À la maison, tout le monde évite la harceleuse, l’abandonnant à sa rumination et à sa solitude. La fuite en avant est alors la pire des solutions, elle ne fait qu’augmenter l’incompréhension réciproque : plus la harceleuse harcèle, plus elle s’isole.
La seule conséquence certaine du harcèlement est la destruction de la relation entre la harceleuse et son compagnon parce que ce dernier ne supporte plus une relation où il a le sentiment de devoir passer son temps à se défendre.

Pourquoi les femmes font-elles de meilleures harceleuses ?
La plupart des femmes sont, c’est un fait, imbattables à ce jeu – imbattables par des hommes, s’entend. Dans les illustrations de la page suivante, représentant des scanners cérébraux de l’homme et de la femme, les zones en noir sont celles qui sont utilisées pour la parole et le langage. C’est donc une représentation graphique de la communication orale entre hommes et femmes.
On voit clairement que les femmes disposent de capacités très supérieures aux hommes sur le plan de la parole. Ce qui explique pourquoi, d’un point de vue féminin, les hommes ne disent pas grand-chose et, du point de vue masculin, les femmes sont des bavardes impénitentes.
[image: images]Les zones du cerveau utilisées pour la parole etle langage (Institut de psychiatrie, Londres, 2000).


Le cerveau féminin est « multitâche » : il peut envoyer cinq ou six balles en l’air en même temps. Une femme peut faire tourner un logiciel d’ordinateur tout en discutant au téléphone et en prêtant l’oreille à une discussion derrière elle, le tout en ingurgitant une tasse de café. Elle peut parler de plusieurs sujets différents dans la même conversation et recourir à cinq intonations différentes pour changer de sujet ou souligner certains points. Ne pouvant identifier que trois de ces intonations, les hommes perdent souvent le fil quand ils discutent avec une femme.
Cette aptitude à faire plusieurs choses en même temps peut d’ailleurs se manifester dans une seule phrase :
Jean : « Est-ce que Joëlle viendra pour le réveillon de Noël ? »
Martine : « Joëlle m’a dit qu’elle viendrait si les commandes de tapis marchaient bien, avec la récession leur magasin a un peu souffert. Claudine, elle, ne viendra pas parce qu’André doit voir un spécialiste. Michel, lui, s’est fait licencier et il cherche un nouveau boulot. Quant à Brigitte, elle est coincée au bureau soixante-dix heures par semaine, son patron la pressure à mort, donc Joëlle m’a dit que, si elle venait, elle s’arrangerait pour arriver en fin de matinée, on pourrait en profiter pour aller chercher des tenues pour le mariage d’Emma, et j’ai pensé que si on donnait à Joëlle et Jean-Pierre la chambre d’amis, on pourrait demander à Yves d’arriver tôt pour que… »
Jean : « Ça veut dire oui ou non ? »
Martine : « Eh bien, ça dépend aussi de Claude, le patron de Nathalie, elle lui a demandé son après-midi, mais la voiture de Claude est en panne, etc. »
Jean pensait avoir posé une question simple et il se serait contenté d’une réponse par « oui » ou « non ». Et voilà qu’il se voit gratifié d’un discours fleuve qui contient une bonne dizaine de messages différents et presque autant de prénoms ! Frustré et débordé, il éprouve soudain une violente envie de sortir arroser la pelouse.
Le cerveau de l’homme est programmé pour traiter une seule tâche à la fois. Un homme ne peut se concentrer que sur une action. D’ailleurs, quand un homme déplie une carte routière, il éteint la radio. Si sa compagne lui parle au moment où il s’engage sur un rond-point, il risque fort de rater la sortie et de le lui reprocher. Pour certains, il est même difficile de marcher tout en mâchant du chewing-gum…
L’homme a un cerveau monotâche.
Il ne peut pas à la fois vous faire l’amour et vous expliquer pourquoi il n’a pas sorti la poubelle.


L’un des grands problèmes des hommes, c’est de gérer un harcèlement tous azimuts. Débordés, ils réagissent presque toujours en déconnectant. L’asticoteuse a alors tendance à augmenter le volume et à marteler ses reproches avec une véhémence accrue. Elle a beau exiger qu’il l’écoute, son compagnon va se replier de plus en plus sur lui-même, quitte à fuir purement et simplement s’il ne voit pas d’autre issue. Mais elle ne rend pas pour autant les armes. Se sentant acculé, l’homme risque alors de riposter avec agressivité et la discussion de dégénérer en dispute.

Pourquoi le harcèlement ne marche jamais
La raison principale pour laquelle le harcèlement ne marche jamais, c’est que l’échec est programmé dans ce comportement. En espérant que leur guérilla finira par décider leur partenaire à agir, les asticoteuses se leurrent : en fait, elles anticipent inconsciemment l’échec ou provoquent une réponse négative.
Leur erreur majeure réside dans une mauvaise approche du problème. Au lieu de dire : « Tu dois faire ta part du boulot à la maison », elles se répandent en plaintes : « Tu ne sors jamais les poubelles, tu ne ramasses jamais tes chaussettes, etc. » Autrement dit, elles tentent de résoudre le problème en le fractionnant en mini-suppliques. Ces requêtes détournées et dérisoires sont en outre chargées de culpabilité. Elles se présentent comme autant de demandes arbitraires et sont présentées de manière indirecte, une forme de discours que le cerveau mâle ne décode pas très bien. Ces multiples coups d’épingle donnent à l’homme la désagréable sensation d’être poursuivi par une nuée de moustiques dont il ne parvient pas à se débarrasser.
« Je ne te demande pas grand-chose, ici, tu le sais bien. Ce n’est pas si terrible de sortir la poubelle quand même… Et tu sais bien que le docteur m’a interdit de soulever des poids lourds. Je me crève à faire le ménage tout le week-end et pendant ce temps-là, tu passes ton temps vautré devant la télé… Si au moins tu réparais la chaudière… Évidemment, tu ne t’es pas rendu compte qu’on se gelait dans cette maison… »
La stratégie de la mouche du coche est inadaptée, contre-productive et entraîne le couple dans l’impasse. Ce type de harcèlement devient vite une habitude corrosive qui provoque de grandes tensions, sape l’harmonie conjugale, crée du ressentiment, de la colère et peut, à la limite, provoquer des réactions de violence physique.

Les situations les plus propices au harcèlement
On observe rarement ce type de comportement dans l’univers professionnel à moins que l’asticoteuse et sa victime aient un lien intime. C’est d’ailleurs un signe d’intimité qui ne trompe pas, entre un patron et sa secrétaire, quand celle-ci, à contre-courant du rapport hiérarchique classique, se met à multiplier les rappels à l’ordre.
La stratégie de la mouche du coche traduit l’état du rapport de forces entre deux personnes. Quand une secrétaire constate que son patron a omis certaines tâches, elle peut les lui rappeler gentiment ou les faire à sa place. Après tout, c’est son rôle. Mais dès qu’elle prend de l’assurance, qu’elle se sent indispensable, en position de pouvoir, elle va être tentée de houspiller son patron pour qu’il « fasse mieux » son travail.
Il peut même arriver un moment où elle sera persuadée qu’elle pourrait prendre sa place, qu’elle serait beaucoup plus efficace que lui. Le harcèlement risque alors d’aller crescendo. L’assistante de direction n’a évidemment pas le pouvoir de se substituer à son patron, mais en revanche, elle va chercher, souvent inconsciemment, à le rabaisser à son niveau à elle, en lui suggérant par une myriade de petites piques qu’il n’est décidément pas à la hauteur.
La femme cadre supérieur heureuse et épanouie dans son travail n’est généralement pas une harceleuse. Elle n’a ni temps ni énergie à consacrer aux reproches. Ses ambitions, satisfactions et problèmes professionnels passent au premier plan. Si le partenaire masculin n’assume pas sa part des tâches ménagères, soit elle paie une femme de ménage, soit elle ignore la question, soit elle se déniche un compagnon avec qui la vie quotidienne est plus agréable. Elle occupe une position de pouvoir.
Les vamps, elles non plus, ne donnent pas dans ce travers. Elles aussi ont le pouvoir, bien que d’un autre type. Elles utilisent leur ascendant sexuel pour arriver à leurs fins avec les hommes. Pas question de se prendre la tête avec les chaussettes qui traînent – elles aussi laissent tomber leurs vêtements par terre et très sensuellement. Pourtant, quand la relation amoureuse s’installe dans la routine, elles peuvent changer du tout au tout et devenir les pires harceleuses qui soient.
Les vamps se fichent pas mal des vêtements qui traînent par terre, c’est toujours là qu’elles laissent glisser les leurs.


Une femme éperdument amoureuse ne houspille jamais son compagnon. L’amour la rend aveugle. Elle ne voit ni les vêtements qui traînent ni les assiettes du petit déjeuner oubliées sur la table. En outre, son partenaire, dans l’élan initial de la relation amoureuse, fait tout ce qu’il peut pour lui plaire. Pas de place donc, dans une telle relation, pour l’asticotage.
Ce syndrome survient entre deux personnes qui entretiennent des relations très familières : mari et femme, concubins, mère et fils ou fille. C’est pourquoi la mégère type, celle que l’on épingle dans les BD, est une femme ou une mère, bref, une maîtresse de maison qui se sent généralement dénuée de pouvoir et incapable de changer sa vie par une action franche et directe.
La career woman respire le pouvoir matériel et intellectuel. La vamp s’impose par l’ascendant sexuel. Ce sont des êtres forts, indépendants et libres. En asticotant sans relâche son compagnon, la femme trahit une frustration, le sentiment d’être prise au piège et impuissante. Elle bourdonne et aiguillonne à tout-va, dans une colère d’autant plus tenace qu’elle est rentrée et sourde. Elle sait, au fond d’elle-même, que la vie pourrait lui offrir autre chose que ce rôle de ménagère-mégère, mais elle se sent trop coupable pour admettre qu’elle ne l’aime pas. Elle est désorientée parce qu’elle ne sait pas vraiment quoi penser de sa situation.
Des siècles de clichés conjugaux et familiaux, la lecture des magazines féminins, l’influence du cinéma, de la télé, des spots publicitaires, nous ont inculqué qu’une femme digne de ce nom préfère le rôle d’épouse et de mère parfaite. La cible de ce discours séculaire est bien consciente au fond d’elle-même de mériter mieux, mais elle s’efforce bon gré mal gré de se couler dans un moule dont elle sait qu’il ne lui convient sans doute plus. Elle aimerait autant que l’épitaphe sur sa tombe ne se limite pas à : « Elle a toujours parfaitement tenu sa cuisine », mais ne sait pas comment recouvrer sa liberté et se bâtir une vie meilleure. Souvent, ce type de femme ne réalise même pas que ces sentiments sont courants, normaux et sains.
Nos recherches font apparaître que les femmes qui se sont fixé des buts professionnels, qui travaillent plus de trente heures par semaine ou, à l’inverse, acceptent avec le sourire le rituel répétitif et monotone du travail ménager, se transforment rarement en mégères.

Derrière les reproches, une demande de reconnaissance
Le harcèlement chronique traduit une insatisfaction chronique : la harceleuse demande un surcroît de reconnaissance de la part de sa famille à laquelle elle donne tant d’elle-même et revendique la possibilité de s’adonner à des activités plus gratifiantes.
« Chaque fois qu’elle fait quelque chose, elle ne peut pas s’empêcher de le faire remarquer, soupire Adrien, un adolescent qui s’estime persécuté par sa mère. Qu’elle lave la vaisselle ou passe l’aspirateur, elle en profite toujours pour glisser une petite remarque qui souligne que la corvée, c’est pour elle. En fin de compte, je crois que je préférerais qu’elle ne fasse rien du tout. Est-ce qu’elle doit vraiment nous bassiner avec des broutilles ? »
La mère d’Adrien « bassine » son entourage avec des détails parce que sa vie n’est qu’une accumulation de ces détails, de tâches minuscules et insignifiantes. Pas facile de se sentir confiante et forte, si tout ce qu’on fait du matin au soir se résume à une série de tâches triviales, répétitives et sans gloire. N’importe qui est capable de passer l’aspirateur. Contrairement au valeureux soldat qui donne sa vie pour ses compatriotes, la ménagère, si dévouée soit-elle, n’aura jamais son nom gravé dans le marbre pour s’être consacrée, sa vie entière, au bien-être de ses proches. Pas de prix Nobel pour celles qui veillent sur l’harmonie des familles. C’est parce qu’elle ne se sent pas reconnue que la mère d’Adrien lui envoie sans cesse des piques.
On n’a pas le Goncourt en passant sa vie à écrire des listes de courses.


L’épouse et mère parfaite n’a pas risqué sa vie, elle n’a pas sauté sur une mine, elle n’a pas « souffert » au sens noble du terme. Ses tâches quotidiennes paraissent bien terre à terre pour justifier de vigoureuses protestations ou revendiquer distinctions et médailles. Sa souffrance est du genre invisible, c’est la détresse de la majorité silencieuse. Mais si son fils lui concédait enfin la reconnaissance qu’elle réclame (et mérite), son moral prendrait un sérieux coup de fouet !
Frustration, solitude et déception expliquent bien souvent l’amertume de ces femmes pour qui les reproches perpétuels sont devenus la seule façon de faire entendre leur détresse. Elles se sentent mal aimées, voire méprisées. Et c’est là que réside une des clés du problème : en reconnaissant le dévouement de la harceleuse pour les mille petite tâches humbles qu’elle accomplit chaque jour, on supprime la principale cause de son syndrome.

Le complexe de la mère
Beaucoup de femmes ont le sentiment d’être le seul adulte responsable de la maison. Elles estiment que leur mari ou leurs enfants se comportent comme des gosses. Bien sûr, dans son environnement professionnel, le mari fait preuve d’une véritable compétence : il communique, résout des problèmes et obtient des résultats positifs – et il est presque toujours mieux payé qu’une femme au même poste. Difficile donc de ne pas reconnaître ses capacités. Sa compagne s’étonne simplement qu’il les laisse au bureau et n’en fasse pas profiter ses proches.
Les études montrent que les hommes mariés vivent plus longtemps que les célibataires. Certains suggèrent que, surtout, ça semble plus long.


Le problème, c’est que les femmes ont tendance à traiter leurs compagnons plus comme de vilains petits garçons que comme des adultes à part entière. À quoi les hommes ripostent en se conduisant effectivement comme des sales gamins. Si vous cédez à cette tentation, votre rapport de couple va commencer, lentement mais sûrement, à se dégrader. Plus l’homme se rebellera, plus sa compagne le houspillera. Plus il résistera, plus elle adoptera le comportement d’une mère. Finalement, ils en arriveront tous deux au point où ils ne se considéreront plus comme des partenaires, des amants et des complices. Et il n’est pire tue-l’amour pour un homme que d’assimiler sa compagne à sa mère, ou, pour sa femme, de partager sa vie avec un petit garçon immature, égoïste et paresseux.

Cessez de le houspiller : dites ce que vous pensez
Ce soir, à la pizzeria, l’ambiance est plus tendue que d’habitude. Le couple qui se dispute à la table 8 y est sans doute pour quelque chose. Les convives se font de plus en plus silencieux à mesure que le ton monte entre monsieur et madame. C’est la pizza géante qu’ils avaient choisi de partager qui est à l’origine de leur prise de bec. Lui voulait une « poivrons et câpres », elle convoitait une « hawaïenne ». Elle a commencé par l’accuser d’ignorer systématiquement ses préférences : elle déteste les câpres, depuis le temps, il pourrait le savoir. À quoi il rétorque que c’est un non-sens de mettre de l’ananas dans une pizza. Comment peut-on avaler un truc pareil ? D’ailleurs si elle se donnait la peine de cuisiner un peu, ils ne seraient pas obligés de dîner si souvent au restaurant. « Quoi ! bondit-elle, c’est toi qui as insisté pour venir dîner ici ! Avec mes problèmes de poids, je préférerais manger plus diététique. Est-ce vraiment trop demander d’avoir le droit de choisir la pizza qui me fait envie, ne serait-ce qu’une fois ? »
Les yeux rivés sur leurs assiettes, les convives écoutent, attendant la réplique de l’homme. Il prend son temps, boit une gorgée de vin, fixe le sol, jette un coup d’œil au menu, puis finalement lève les yeux vers sa femme. « Ce n’est pas de la pizza qu’il est question, hein ? C’est des quinze dernières années, non ? »
Les remontrances à répétition trahissent un problème de communication. Le signal est clair : il est beaucoup plus simple de se réfugier dans le harcèlement et de s’envoyer des piques que de prendre le problème à bras-le-corps. Or, cette tendance est particulièrement développée chez les femmes. Le profil de la petite fille idéale, aujourd’hui encore, privilégie sagesse et douceur, c’est-à-dire qu’on demande aux femmes de faire passer leurs besoins et leurs désirs au second plan. La fillette devient donc une femme convaincue que son rôle consiste à éviter les conflits, à mettre de l’huile dans les rouages et à être aimée, quoi qu’il en coûte. C’est ce conditionnement qui explique pourquoi beaucoup de femmes ont tant de mal à prendre le taureau par les cornes. Très rares sont celles qui seront capables de dire simplement : « Je sature complètement, je n’en peux plus de cette vie, j’étouffe, j’ai besoin de prendre deux semaines pour faire une pause et le point. Si j’envoyais les enfants une semaine chez ma mère et que tu prennes quelques jours de congé pour t’occuper d’eux la deuxième semaine, ça me laisserait le temps de respirer un peu. Je crois que je reviendrais à peu près d’attaque et que je serais beaucoup plus facile à vivre. »
Les femmes attendent des hommes qu’ils « sentent » intuitivement ce qui les travaille sans qu’elles soient obligées de le formuler explicitement. Elles s’imaginent qu’il suffit de lancer en bâillant : « Mmmh, je suis crevée, je crois que je vais aller me coucher », pour que l’autre dresse l’oreille, se dirige vers la salle de bains, se débarbouille, enfile un pyjama et se glisse dans les draps, débordant de tendresse et de désir. Mais voilà, la plupart du temps, le signal n’est pas capté. L’homme acquiesce mollement, gagne la cuisine, se ressert une bière et s’installe sur le canapé, muni de la télécommande. Seule dans son lit, elle finit par s’endormir avec le sentiment qu’elle n’est pas désirée ni aimée.
Mais le harcèlement constant masque un problème de communication plus profond. Quand les femmes se forcent à formuler explicitement ce qu’elles attendent d’eux, les hommes, en général, répondent. Il faut comprendre que le fonctionnement cérébral masculin est relativement simple et que rares sont les hommes qui devinent ce que leurs partenaires signifient par-delà les mots qu’elles emploient. Une fois que les deux sexes ont compris cela, la communication devient beaucoup plus aisée et le harcèlement perd de sa raison d’être.

Cessez de le houspiller : dites ce que vous ressentez
Votre homme ne vous avouera pas forcément qu’il se sent castré quand vous lui faites des remarques sur son comportement ! Il ne vous dira pas que vos reproches lui rappellent son adolescence et les réprimandes de sa mère. Il ne vous confiera pas que ces scènes vous ôtent tout sex-appeal, précisément parce que vous lui rappelez sa maman. Quand vous lui serinez qu’il n’est pas à la hauteur, qu’il ne prend pas les bonnes décisions, il éprouve un sentiment d’échec qui le renvoie à une fragilité dont il ne vous parlera pas non plus.
Bref, vous avez beau parler ensemble et même beaucoup, vous ne réussissez pas pour autant à faire passer les bons messages. Presque tous les problèmes d’un couple, infidélités, violences verbales ou physiques, dépression et harcèlement découlent d’une communication insuffisante. Les femmes demandent rarement : « Pourquoi est-ce que tu ne me parles plus ? » et peu d’hommes leur confieront l’inquiétude qui les taraude : « Tu n’as plus envie de faire l’amour avec moi. »
Si la femme de votre vie vous asticote, c’est qu’elle a quelque chose à vous dire et que vous n’écoutez pas.
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